
L'AFFAIRE DU CRÉDIT 
MUNICIPAL 

DE BAYDNRE 

Stavi»ky est toujours en faite 
- B a r commiss ion r o g a t o n » «ta parquet 
d e B a r o n n e , la sûreté générale e t la bri-
gailc mobi le vont procéder, tanl S Parts 
qu'en provlnse, à un cer ta in d e vértfl-
ca t ions relat ives à l'affaire d u crédit m u ­
nic ipal d» Bavonne . 

O n recherche si Alexandre ;_t*vts»rj 
n'a p u n la faveur d'une complici té , se 
réfugier à Part». 

Les explication! de Georges Tusier 
A n cours de ces deux Journées d e 

Ciies, le Jute , chargé de l ' instruction de 
raffaire du Crédit municipal , a interrom­
pe l 'audition des t émoins . 

Au cours de l ' interrogatoire que ftri 
f a subir M d'Hualt, Georges Tiseier. di­
recteur de l ' t . a b a s s e œ e n t , répondit ain­
s i an l u g e qui lui d e m a n d a i t '' é ta i t 
passé I argent escroqt'é c o m m e n t il 
et- parait rec ->érer les faux bons »' faire 
face à 'eu.- p a y e m e n t : 

« L'argent a été encaisré par m e s com-
p l c e s . r . c t smn it par Stavisky, e* il a-
servi à l 'achat de d o m m a g e s de guerre 
hongroi qui devaient permettre le r e m 
bnursemen*. des bons e n e ircu lat i -u ». 

n a a jouté qu'il croyai t qu'en r a s d e 
cSfficvlté. ses a m i s lui v iendraient e n ai­
n e e t que tout s'arrangerait. Il e~ t intait 
•usa i que la réal isation des gagea, c'est» 
ércuxe des bijoux, lui permettrai t de la ire 
l a c e aux échanges 

Mort de M. de la Gorcc, 
de l'Académie française 

Sacha STAV1SKY 

l i e s sce l lés seront lev mer_»edl sur 
l»s coffres m a i s s e u l e m e n t pour l'exa­
m e n de la comptabi l i té p • l 'expert. M. 
V e r n a g i e i de Bordeaux. O n at tendra 
la venue d'un appréciateur des igné par 
Se minis ixe d u c o m m e r c e pour l'ex.- n e n 
d»-' t J3ux Outre cet expert, l ' s proprié­
ta ires des gages , a ir i que Tir ' r e t son 
défenseur ass isteront à l'opért au 
co ra de laquelle les bijoux s e - - t est i ­
m é s . 

Les bijoux de l'amie de Tïssier 
O n apprend que le jour da l 'a i . es ta-

t'.on d u directeur du Crédit munic ipa l de 
Ei .yonne. M m e : t l n e o . qui v ivai t a v e c 
Ti..3ier. a prié une personne a m i e de vou­
loir bien recevoir u n paquet c o n t e n a n t 
oisalt-e l le de s bijoux personnels . 

O i e l q u e s heures après, le mari de cet-
\e personne apprenant le dépôt tait en -
tr les m a i n s de sa f emme, a pris le pa­
quet e t ''a remis au j i u e d ' i n s t n j e t i v 

L'enquête à Lyon laisse présager 
de nouvelles 'inculpations 

Au sujet de 1 affaire d u Orédit m u n i ­
cipal de Bayonr. j . on croit sav->i que 
trois démarcheurs lyonnais , qui avaient 
placé de grandes quanMté de U t ' e s é m i s 
par Staviski , vont être inculpés . Une 
douza ine de p la intes sont déjà parvenues 
au Parquet 

Le m o n t a n t de l 'escnquerte , qui n*a 
p • être encore évalué, pur i. ê tre très 
élevé. Le* t i tres précités, é m i s par le 
F.usse Stavisky. é ta lent vendus 475 à 500 
francs alors qu'ils n'étaient cotés en réa­
l i te que 125 à 150 francs. M. Bas t ian . 
commissa ire aux dé légat ions Judiciaires 
a é té charge d'enquêter sur ce t te a f f a i r e 

UNE GRAND-MÈRE MOURUT 
DEVANT LE CORPS 

DE SON PETIT-FILS. ABATTU 
PAR SON BEAU-PÈRE 

I m p a s s e du Verger, à R e n n e s , le nom­
m e Elle Brou, âgé de 60 ar-s. a tué de 
deux balles c"e revolver son beau-fi ls 
Pierre Honoré, au cours d'une discus­
s ion. 

La grand-mère paternel le de la victi­
m e . Mme OUivier. 75 ans . a t t i rée par le 
bruit des dé tonat ions et se trouvant de­
v a n t le cadavre défiguré de son petit-
fils, est morte d'émotion quelques ins­
t a n t s p lus tard. 

Le meurtrier est al lé se const i tuer pri­
sonnier au commissar ia t de police. 

UN AVION MYSTÉRIEUX 
A LA FRONTIÈRE SUÉDOISE 

Les journaux suédois consacrent beau­
c o u p d'attentioi . aux évo lut ions d'un 
a v i o n mystérieux sur les régions septen­
tr ionales de la Suéde e t à la frontière 
norvég ienne . 

Diverses hypothèses o n t é té émises 
O n parle d'espionnage ou de contre­
bande . Su ivant une informat ion de 
presse, les autorités douanières collabo­
rent ave? les services mil i ta ires aériens 
pour Identifier l'avion, qui serai t 
m o n o p l a n de marque a l l emande . 

M D r LA G O R G E 

M. de la f îorce. m e m b r e de t'Acadéir.l< 
française , d o n t oi ava i t a n n o n c é la ma­
ladie , est mort r son don.irUe a Paris, 
hier, à 21 h. 45. 

M. GABRIEL PARÉS 
EST MORT, HIER 

La brillante carrière 
de l'ancien chef de la Musique 

de la Garde Républicaine 
M. Gabriel Parés, anc i en chef de la 

Musique de la T a r d e Républ icaine , est 
m"tt hier m a t i n a son domici le , à Paris, 
après une longue maladie . 

Il é ta i t le fils d'un soliste de la Mu­
sique de la G a r i e Né à Par*s le 18 n > 
vembre 1860. é lève de Théodore Dubois 
et de Léo Deiibes. engagé volontaire en 
1881. D entra à la Musique de l'Ecole 
d'Artillerie de Vmoennes et fut reçu 
sous-chef de musique l 'année su ivante 
avec le N° 1. puis chef de musique e n 
1883. Il fut ensui te success ivement , après 
concours entre les che f s de musique de 
l'Armée, chef de la musique des Equi­
pages de la flotte, puis chef de la Musi­
que de la Oarde Républ ica ine qu'il di­
rigea de 1883 à 1911, époque à laquelle 
il prit sa retraite. 

D dev int alors directeur art ist ique 
d'une maison d' instruments de musiour 
où il s'occupa spéc ia lement de ;a fa­
brication et d u perfec t ionnement Je 
tous les ins truments à vent. 

M. Gabriel Parés porta à un h a u t de-
gn» de valeur art ist ique notre première 
Musique Nat ionale , lui d o n n a n t un 
prestige mondia l e t Jouissant lu i -même 
d'une popularité immense , non seu lement 
e n France , m a i s encore i l 'étranger, no­
t a m m e n t i Turin . Genève . New-York. 
Saint-Louis , Montréal . Valence. Londres 
etc.... où partout d es ovfftions l'accueilli­
rent à la tête de ce corps d'élite 

Le 3 m a i 1918. il fut chargé par Geor­
ges Clemenceau , prés ident du Consei l 
d u n e miss ion a u j b ta t s Unis. Il s'embar­
qua à la tê te d'une musique mil i taire 
de 60 e x é c u t a n t s : e t parcourt t le» e ta t f 
de lTJnion. donnant , d a n s quatre-vingt; 
vil les d'Améi-que, au cours d'une ran­
donnée de 30 000 km., de nombreux con­
certe de propagande qiri furent chaque 
fois l 'occasion d'enthousiaste. ' manifes­
tat ions pro- irançs i ses ncti-n-riént à 
New-York. Phi ladelphie , Chicago. Bos­
ton, etc. . etc.. . 

M. Gabriel Parés est l'auteur de nom­
breux ouvrages pédagogiques et d'eeuvref 
symphoniques très répandus, n o t a m m e n t 
d u r . traité d'orchestration trilitaire. tra­
duit e n p lus ieu is langues, connu dans 
1- monde entier, adopté e t considéré à 
juste titre par tous les professeurs de 
musique c o m m e le modèle du genre. 

S e s obsèques auront lieu jeudi, à Paris 

U ROUMANIE 
EH ETAT DE SIÈGE 

On a parlé de la démission 
de M. Titulesto 

ministre des Affaires étrangères 
D'après cer ta ines nouvel les d e source 

étrangère , M. Ti tu iesco , ministre des 
a f f a u e s . é t r a a g ê r e s roumaiR, qui . se trou­
ve e n ce m o m e n t à Saiht-Moritz . aurait 
avisé le roi Charles , par té légramme, 
qu'il re fusa i t d'obéir â l'ordre du roi de 
reutrer e n R o u m a n i e et qu'il lui remet­
tait s a démiss ion d e ministre des af fa ires 
é trangères . 

M i i u i l e s c o donnerai t c o m m e raison 
de s a déc is ion que des mesures de pré­
caut ion insuf f i santes avaient, été prises 
pour protéger la vie de M D u c a 

Dans les mi l ieux autorisés , o n persiste 
à ne vouloir ni conf irmer , ni dément ir 
la nouvel le de la démiss ion de M. Titu-
lesco 

D a n s les mil ieux bien informes, on 
considère, toutefois , que cett» démiss ion 
a é t é e f f ec t ivement envoyée au roi par 
ie minis tre des af fa ires étrangères . 

D a n s les m ê m e s mil ieux, o n explique 
c o m m e sui t la décis ion c> M Titu lesco : 
par la mort de M. Duca. une s i tuat ion 
politique nouvel le a été créée L'ancien 
cabinet n'existant plus, une formation 
pohtioue nouvel le a dû être misé sur 
pied. 

S a n s nourrir la moindre arumoslté a 
l'égard de ses col lègues. M. T i lu iesco se 
trouve, néanmoins , d a n s l'obligation 
a examiner a t t e n t i v e m e n t la s i tuat ion 
nouvel le e t de vo.r d a n s quelles circons­
tances et sous quelles condi t ions 11 pour­
rait désormais faire partie du gouve.r-

ement. 

L'ENQUÊTE JUDICIAIRE 
SUR LA CATASTROPHE 

DE LAGNY 

UNE JEUNE FEMME 
A TUÉ SA TANTE 

Lundi, d a n s ''après-midi, le commis­
saire de Boulogne-sur Se ine éta i t avisé 
du décès de Mlle Cons tance Pierrot, âgée 
de 68 ans . composi teur de musique, de­
m e u r a n t avec sa soeur. M m e Virginie 
Colommier. âgée de 67 ans . s o n neveu 
e t sa nièce, d a n s un pe t i i appartement 
s i tué 76. avenue Victor-Hugo, à Boulo­
gne-sur-Seine. 

Mlle Cons tance Pierrot venait , croit-
on. de succomber aux sui tes d'une bles­
sure qu'elle s'était faite a c i d e n t e l i e -
ment le mat in , m a i s cer ta ines contra­
dict ions a y a n t été relevées d a i u les dé­
c larat ions de l 'entourage de la morte . 
u n e enquête a é t é ouverte oar le com­
missaire de police. 

Elle s'est poursuivie hier m a t i n et . hier 
après-midi, i la sui te de cet te enquête 
la n ièce de la vict ime. Mlle Renee-Oeor-
ge t te Oolonnier. née le 13 ju in 1500. a été 
arrêtée, car c'ejt elle qui a tué sa tant? 
avec un pi lon en marbre t arce que. ce t te 
dernière, a-t elle déclare, l'avait empê­
chée de se marier et ne l'avait pas pré­
venue à t e m p s qu'elle al la i t bientôt être 
sourde. 

La jeune fille a é té écrouée a u dépôt 
pour ê tre mise à la disposi t ion de M 

1 Artque, Juge d' instruction. 

af. TITUZBSCO 

La nouvel le de la démiss ion de M. 
Titulesco a provonué d a n s les cercles 
pol it iques une vive surprise et compl ique 
cons idérablement la s i tuat ion politique 
générale 

Autre son de cloche 
D'autre part, un de nos confrères pa­

ris iens a n n o n c e ou'il s'est mis en rela­
t ions té léphoniques avec la rés idence de 
M Titu lesco pour enregistrer un dément i 
formel. 

Le seul tait exact serait , d'après notre 
confrère, aue le nouveau eabînet d e M. 
Angelesco n'est pas encore const i tué. 
mai s il serait hors de doute oue M Tlfei-
tesco conservera, c o m m e par le passé, e 
portefeuil le de s af fa ires étrangères . 

Des arrestations en masse 
ont été opérées 

D e s mesures très sévères cont inuent 
4 s ètre prises en Roumanie . Officielle­
ment , le nombre de* arrestat ions n'a pas 
é té communiqué , mai s se lon des rensei­
g n e m e n t s privés, on aurait aporéhendé 
f Bucarest environ 300 personnes. 

Parmi les personnes arrêtées d a n s la 
capita le se trouvent des Journalistes no­
toires, n o t a m m e n t deux directeurs de 
Journaux, le professeur Crainic . dont le 
journol. le « Calenc*arul ». qui p i s s a i t 
pour être l 'organe offleteiix de la «Garde 
de fer ». a été suspendu, et le professeur 
d'Université. Nae Jonesco, dont le Jour­
nal, le « c - ivantu l ». a tait l'objet de la 
m ê m e mesure 

La pressé roumaine n'a rien publié 
ici au sujet de cet te mesure comme, d'ail­
leurs, elle n'a rien enregistré au sujet 
de l 'att itude de M. Ti tu lesco . 

LES BILLETS DE CINQ 
ET DE DIX FRANCS 
DOIVENT ENCORE 
ÊTRE ACCEPTÉS 

Contra irement à ce que croient certai­
nes personnes , les coupures d e cinq et 
de dix francs o n t toujours cours et doi­
vent être acceptées jusqu'à nouvel ordre. 

Le c o m m u n i q u é qui a e t e publié il y a 
quelques s e m a i n e s a n n o n ç a i t s eu lement 
qu'A partir de janvier 1934 la Banque de 
France met ta i t e n circulat ion les nou­
velles p ièces de cinq francs grand mo­
dule e t qu'elle retirait progress ivement 
les coupures de cinq e t de dix francs 
Mais le retrait total peut durer plusieurs 
mois et pour ne pas gêner les opérat ions 
commercia les , il conv ient de cont inuer & 
tes accepter c o m m e par le passé. 

Avant toutes choses, se pose 
le problème de la signalisation 
L'opinion publique sui t a t t e n t i v e m e n t 

{"enquête que m è n e n t conjo in tement à 
Meauk et a Paris, les juges d'instruction 
MM. Reboui et Lapeyre. Mais e l le ne 
peut cacher son é tormement de voir l'un 
portance a t t a c h é e a la recherche des 
causas pour lesquelles la f a m e u s e «bande 
P l a m a n » aurait mal fonct ionné sur la 
locomotive du rapide Paris-Strasbourg 
le .soir de la catastrophe . 

Cet appareil é t a n t s i m p l e m e n t enre­
gistreur, on ne comprend pas en quoi son 
bon ou s o n m a u v a i s fonc t ionnement au­
rait pu influer sur la ca tas t rophe La 
oande F laman n'avait le moyen ni 
d'alerter le mécanic ien , ni d'arrêté- ou 
même de ralentir le rapide. Alors ? 

C'est d o n c là un d e s c ô t é s accesso ires 
du problème posé e t il n'a rien à voir 
avec les responsabi l i tés de l'accident. Or. 
ce tont celles-ci que l'opinion publique 
veut qu'on établ isse , non p a s t a n t 'pour 
des sanc t ions pourtant nécessa ires que 
•jour les modif icat ions a apporter s'il y 
a lieu, à de s services , af in qu'à l'avenir 
la sécurité des voyageurs soi t mieux as­
surée 

En outre, cer ta ins mécan ic i ens assu 
rent que les car touches placées d a n s les 
c loches avert isseuses , qui ne doivent 
éclater que chaque fois qu'un train fran­
chi t Un sémaphore fermé, éc la tent c o n s 
t a m m e n t s a n s cause a p p a r e n t e : de 
nombreux cas de ce genre auraient été 
constatés . 

Les mécan ic i ens ajoutent , à ce su je t 
que le s y s t è m e de s igna l i sa t ion électri­
que est la cause de ces é c l a t e m e n t s in 
t empes t i i s . D'après eux des courants 
dont nui n a encore pu déterminer la 
nature se produisent assez fréquemment 
provoquant d e s décharges qui font écla­
ter les cartouches , si bien qu'à l'arrivée 
d o train, s'il franchit l e s émaphore 
fermé, la car touche dont l 'éclatement 
doi t l'en prévenir ne s e fa i t p a s enten­
dre, puisqu'elle a acc idente l l ement éclate 
bien avant . 

Les m ê m e s m é c a n i c i e n s s igna len t éga­
l ement que les pi les qui s o n t uti l isées 
d a n s ce s y s t è m e de s ignal i sa t ion électri­
que et qui. se lon leur expression, « n'ont 
pas d'agonie ». m a i s meurent brutale­
ment , s on t c o n s t a m m e n t défa i l lantes 

C o m m e o n le voit, la ca tas trophe de 
Lagny vient de permettre de s'apercevoir 
qu'il n'y a pas s e u l e m e n t un responsa­
ble, ma i s que la responsabi l i té se répar­
tit e n une i n f i m e poussière sur de multi­
ples a g e n t s du réseau ; d'autre part, elle 
pose à nouveau tout le problème de la 
s ignal i sat ion automat ique e t surtout de 
l 'e lectnf icat ion de la s ignal i sat ion . 

L'instruction a subi, hier, 
un temps d'arrêt 

L'instruction ouverte à la sui te de la 
ca tas trophe de Lagny a subi, mardi, un 
t e m p s d'arrêt. M. Reboui s'est rendu à 
Paris par le train de 13 h. 49, pour con 
férer avec M. Lapeyre. sur l ' instruction 
que les deux magi s tra t s m è n e n t parallè­
lement . 

D a n s la journée de lundi, M. Reboui a 
en tendu M Caron, vérif icateur à la 
Compagn ie de l'Est, d o n t 1 audi t ion a 
duré une dizaine de m i n u t e s : puis 
M. Piè trement , sous- ingénieur , d o n t l'au­
dition a duré une heure un quart. 

D e s o n côte, M. Lapeyre. d o y e n des ju­
ges d instruct ion d e Parts a interrompu 
lundi s e s audi t ions pour revoir à loisir 
les doss iers déjà cons t i tués 

Mardi mat in M Lapeyre e s t venu au 
Palais de Jus t i ce de la Se ine pour y en­
tendre plusieurs t émoins . Il a reçu suc­
cess ivement d a n s s o n cab inet MM. Du-
chatel . ingénieur e n chef du matériel et 
de la tract ion ; Mougeot , contrôleur a d ­
joint, e t Martelot . ingénieur p r i n e p a 

uj j int . cri'él du bureau de l 'organisation 
' t n v a i l au dèodt d- La Villette. 
M. Lapeyre compta i t avoir t erminé son 

enquête et t ransmet tre d a n s la soirée 
son dossier à M. Reboui. 

On s'attend à des inculpations 
assez sensationnelles 

D a n s les mil ieux judiciaires, o n con­
firme que l'on sera s a n s doute a m e n é 
d a n s des jours très prochains , à pronon­
cer des inculpat ions appe lées à un cer­
ta in re tent i s sement . 

LA SCÈNE 
SANGLANTE 

DE S0LESMES 
(SUITE D t LA PREMIERS PAOEI 

L'enquête à Paris 
M. Lapeyre, Juge d'instruction, après 

avoir e n t e n d u hier mat in , deux ingé­
nieurs e t un contrôleur-adjoint de la 
Compagnie d e l'Est, a c los son dossier 
e s t i m a n t qu'il avait mené à bien la com­
miss ion rogatoire qua lui ava i t conf iée 
le juge d' instruction de Meaux. 

Dans l'après-midi, il a reçu ce dernier 
magistrat , M. Reboui, à qui il a remis le 
résultat de son enquête e t avec qui il 
s 'est l onguement entre tenu des consé­
quences qui pourraient en résulter C'est 
a M. Reboui qu'il appart ient de prendre 
des décis ions. Ces déc i s ions seront, vrai­
semblablement , c o n n u e s d a n s la iournee 
d'aujourd'hui. 

L'enquête du doyen d e s juge», d'ins­
truct ion a porte sur deux points princi­
paux : 1° la quest ion de la bande Fla-
m a n qui pointe les s ignaux au passage : 
2" la quest ion du départ des trains à la 
gare de l'Est. 

En ce qui concerne la bande F laman , 
M. I apeyre aurai t relevé, assure-t-on. 
cer ta ines négl igences . 

En ce qui concerne l 'exploitation, on a 
cru devoir s 'étonner que des convois 
a i ent é té lancés sur la m ê m e voie à des 
interval les très rapprochés. Il n'y aurait 
là. se lon l e s a g e n t s de la Compagnie , au­
cune faute de service, les r èg l ements 
a y a n t é t é scrupuleusement respectés . Il 
ne serait pas possible, e s t iment les 
a g e n t s d'exploiter ut i lement des l ignes 
de c h e m i n de 1er, si o n ne faisait pas 
conf iance ayx s ignaux et in s t ruments 
prévus pour couvrir les tra ins qui se sui­
vent à un intervalle pouvant descendre 
à trois m i n u t e s environ. 

U part i t ensuite , se dir igeant vers la 
cité d u Maroc. En chemin , il rencontra 
M. J e a n Delbecque, 18 ans . manoeuvre, à 
qui il déclara : « Ma tête e s t pour Del 
bler, t i e n s regarde... » et, ce disant , il 
montra le -tranehet caché d a n s sa poche 
Plus loin, il d i t à M. Henri Delahaye . 
« Je donnerai m a tè te à Deibler ». 

U arriva à la cité du Maroc et entra 
d a n s la m a i s o n de M. Caudreller. 

Arrêté pois relâché 
Quelques i r a t a n t s plus tard, les gen­

darmes de So l e smes é ta ient appelés d'ur­
gence à la cité du Maroc. D a n s la mal-
son de M. Caudreller, o n leur dés igna 
Théodule Blas . à l'aliure m e n a ç a n t e . 

Ros ine Caudreller. qu'Us interrogèrent. 
leur relata les fai ts su ivants : 

« J'étais allée chercher de l'eau, il y a 
quelques heures, lorsque Blas a surgi de­
vant moi. brandissant un rasoir e t me 
d isant • « Je vais te couper le cou ». 

» J e suis revenue chez moi. affolée. 
» Blas , Il y a quelques instants , e s t en­

tré, ' t enant à la main un tranehet . Le 
père Caudrelier et les e n f a n t s a l la ient se 
mettre à table lorsque surgi t le s inistre 
individu. 

» Û faut m e rendre tout ce qui m'ap-
oart ient . cria-il. Le père Caudrelier. â g e 
de 50 a n s . vit que Blas al lai t frapper sa 
fille. Il sa i s i t une bêche qui se trouvait 
d a n s l à sal le et s'avança, prêt à frapper 
si l'autre ne désarmai t pas. 

» Al lons dit Blas. je ne vous veux pas 
de mal » et il jeta d a n s le feu s o n tran­
ehet . 

Blas. contre qui M. Caudrelier portait 
plainte pour violation de domici le e t me­
naces de mort, se laissa entraîner par les 
gendarmes . 

« C'est Rosine, mon anc i enne mal­
tresse, expliqua-t-il. qui m'a dit ce mat in 
c o m m e je lui réc lamais des vê t ement s et 
du l inge qu'elle m'a pris e n m e qu i t tan t . 
« Viens t'arranger avec mon p^-re ». Je 
voulais rentrer e n possess ion de mon 
bien, c'est tout ». 

Le Parquet de Cambrai , n u s a u cou­
rant de l'affaire, ordonna la dé tent ion 
grévent ive de Blas. Celui-ci fut relâché, 

i lmanche. vers 10 heures du soir, il quit­
tait la gendarmerie . 

Trois heures plus tar. . . e n ce lundi 1er 
Janvier, a lors que partout o n célébrait 
1 a n n é e nouvelle, , Blas exécuta i t un pro­
je t m û r e m e n t étudié. Il t enda i t un guet-
a p e n s à son anc i enne amie et sauvage­
m e n t la lardait de coups de baïonnette 

A coups de baïonnette 
Lundi vers i h du mat in , la gendar­

merie de So l e smes était de nouveau aler­
t é e 

M. Emile Caudrelier. frère de Mme 
Crapet déclarait au chef de brigade. M 
D u é e : 

« U n d r a m e terrible vient de se dérou­
ler sous le pont de la rue du Cateau. 
J'avais en tendu crier : « au secours », 
je st is accouru. J'ai vu Théodule B las 
qui frappait ma sœur avec une baïon­
nette . Mon ptre arrivait en m ê m e temps 
que moi. B las noue a m e n a c é s mai s nous 
l'avons mis en fuite ». 

Le chef Duee et ses gendarmes se 
mirent aussitôt s:i c a m p a g n e . B l a s s'était 
sauvé, son cr ime accompli . Il fal lait le 
retroui er. La police locale, sou's le com­
m a n d e m e n t du brigadier Carré, vint 
jo indre se s et forts à ceux de la gendar­
merie. 

Des battues furent organisées. 
Enfin, la i jnac i te des gendarmes et des 

policiers fut récompensée. Vers Z heures 
du mat in , .<s gendarmes Coquelet et 
Blondel rencontrèrent B las dans la rue 
de la Bâle. 

Ils voulrrent l'arrêter : « Ne m e tou­
chez pas. dit le meurtrier, je m e rendrai 
seul ». Les g e n d e r m e s n'eurent cure des 
m e n a c e s qu'il proférait. Ils lui mirent 
la m a i n au collet et le ramenèrent à 
la gendarmerie . 

« J'étais jaloux, déclara Blas , J'ai voulu 
tuer m o n uncienne amie, n y a quelques 
heures, lorsque vous m'ave~ relê-'fflé. 
l'idée m'a pris d t m e venger de mon 
amie qui, m'ou'olie pour aller avec d'au­
tres. J e i'ai >ae entrer avec un j eune 
h o m m e au café L a m a n t s i tué près du 
pont. Je l'ai a t t endue sous le pont où je 
savais qu'elle devait passer... 

— Mais avec quelle a r m e Pavez-vous 
frappée ? 

— Avec une ba ïonnet te que j 'ai trou­
vée sur le talus du c h e m i n de fer. 

L'explication donnée par Blas sur la 
provenance de son arme était difficile 
m e n t acceptable. Il est peu vraisemblable 
qu'une ba ïonnet te a i t pu se trouver sur 
le ta lus de la voie, où chaque jour vaga­
bondent des e n f a n t s du quartier. 

Blas du r?ste, lorsqu'on lm d e m a n d a 
ce qu'il avait fal: de l'arme, s ' empressa , 
de dire qu'il l 'a\ait jetée d a n s la Selle, 
près du pont d e la chape l le Gourlain. 

On ne put la retrouver. 

Grièvement blessée 
Dès qu'H eut appris lé drame, le chef 

de brixade i -uee alla d'abord enquêter 
sur les lieux. Il se rendit chez M. Cau­
drelier père où l'on avai t transporté la 
blessée. Ros ine Caudrelier éta i t d a n s un 
é ta t a larmant . EU- avait reçu sur tout 
le corps de nombreux coups de baïon­
nette . 

Elle avait n o t a m m e n t les Intest ine 
perforés, des blessures aux bras, à la 
tête. e t c . . 

On fit appeler l j docteur Lestoquoy. 
qui, après avoir e x a m i n é la v i e t j n e et 
lui avoir donné le? premiers soins la fit 
transporter d'urgence à l'Hôpital de 
Cambrai, en raison de son é tat très 
grave. 

Ros ine Caudrelier fut opérée t u cours 
de la journée de lundi, m a i s en raison 
des, sérieuses et mult ip les blessures 
qu'elle porte, on ne pouvait hier encore 
repondre de u vie 

Un guet-apens 
L'enquête menée par la gendarmerie 

n'avait p a s tarde à taire ressortir que 

NOTRE GRAND CONCOURS 
DE LA LOTERIE NATIONALE 

Le Règlement 
A i ot;t£u>nju au tirage de là quatr ième 

ranene de la Loterie Nationale, notre 
>urnai organise a partir de DIMAN 

JHE 24 DECEMBRE 1934 un Grand 
Joncuure intitule « L t G R A N D 
. .ONCOUKS U t LA LOTERIE NATIO 
t A U . ». dote de plus de 1 000 Prix d'une 
Mieui de plus de 110 000 francs 

Poui participei a ce concourt qui 
Jurera IS JQI 'KS. U suffit d e . s e con 
nrmei aux disposit ions ci-dessous : 

Ce qu'il taut faire 
jour participer au Concours 

Les concurrents devront répondre a 
.ne seule question . d C E L SERA LE 

H I F F K t QUI S O R T I R A AU T I K A t i t 
lit LA QUATRIEME TRANCHE POUR 
U t S I U N E U LES LOTS Oi. 200 
F R A N C S f «Les chit tres vont de u a 9i 

QUESTION S U B S I D I A I R E : Alin de 
lepartager éventuel lement les solutions 

axacles. les concurrents devroni répon­
dre, par un seul nombre a la q jesi iun 
suivante QUEL SERA LE NI M t K O 
UUI G A G N E R A LES CINQ MIL­
LIONS T «Le* numéros vom -le 0 a 
98 999 

il est entendu que si ce numéro n est 
pas indique exactement seront considè­
res c o m m e g a g n a n t s les concurrents qui 
n i m n l répondu 4 la Dremiére question 

A U C U N E P H R A S E A ECRIRE. AU­
CUNE APPRECIATION A D O N N E R . 
UN C H I F F R E ET UN N O M B R E A 
I N D I Q U E R C'EST TOUT. 

Comment envoyer 
les réponses 

Lorsque les concurrents auront rem­
pli le bulletin de réponse que nous 
ferons paraître d a n s notre journal de 
VENDREDI b JANVIER et colle les 
numéros d'ordre, parus du d i m a n c h e 24 
décembre 1933 au jeudi 4 janvier 1934, 
ils mettront ledit bullet in sous e n v e l o p p e 
t imorée a 0.50 

Nous ins is tons sur le tatt que les ré­
ponses au concours devroni être inscri­
tes en tète du ouUetin-reponse et ensui ­
te, reproduites EN B A S ET A GAU­
CHE DE L'ENVELOPPE, af in Ce fa­
ciliter les opérat ions de dépoui l l ement . 

Les réponses devroni nous parvenir , 
au plus tard, le D I M A N C H E 1 JAN­
VIER A MINUIT Cependant , les e n ­
veloppes mises a la poste le D i m a n c h e 
7 Janvier avant minui t , seront accep­
tées Le cachet de la poste en ta i sant 
f o l 

Un concurrent a la faeulte d'eneoyer 
plusieurs réponses a condi t ion toutefo is 
de les envoyer c h a c u n e sous pli séparé 
et de se conformer aux indicat ions d u 
présent règ lement 

Modèle de l 'enve loppe-repom 

à 

Concours de ta Loterie Nationale 

186, R u e d e Part i 
A t t e n t ' . n 1 

Indiquer icL à l'encre, 
le chiffre des 100 fr. 
et le lombre q u ga­
gnera cinq Millions 

3 — 96-876 LILLE (Nord) 

•t dont le nombre a ta quest ion suost-
l ia ire S E RAPPROCHERA LE P L U S 
DU NUMERO U A G N A N 1 LES CINQ 
UNI HUM 

Le concurrent qui s en Approchera ie 
Jius gagnera ie prenne! prix de to 000 
rai les Le prix de 10 000 francs sera 

îur ibue a celui dont la réponse viendra 
immédiatement après celle du premier 
gagnant et ainsi de suite lusqu'a epui 
ement des o n x 

En cas d'ex aequo poiu les i » et ï 
P r u . LE M O N 1 A N 1 DE CES P R I X 
i A D D I I I U N N E R A I I K'i SERAI 1 RE­
P A R U ENl 'RE L E 8 G A G N A N 1 S D O N 1 
LA REPONSE SERAI 1 I O E N 1 I Q U E 
Pour les p r u suivants , les réponses 
• cent iques seraient départagées oar 
irage au sort 

Le chiftre et le numéro devront être 
l isent* d'abord sur le ouiiet in de ré­

ponse et ensu i te reproduits a l'encre 
•r. B A S E l A GAI t i l t DE L't.NVL 
i.OPPE S E R V A N 1 A LA REPONSE. 
o inme le montre ie modèle ".i-aeitu; 

La partic ipation au concours impli­
que i acceptat ion pure e t s imple du ré-
( b a s e n t Aucun.- réc lamat ion ne sera 
admise. 

Les envois par poste qui seraient in­
suff i samment a f franchis ou arriveraient 
après le délai fixe, seraient refuses Pour 
les personnes habitant LILLE, ou p o u ­
vant s'y rendre, u su i f ira de déposer 
leur enveloppe d a n s la co i te disposée a 
cet eitet Cans notre nali. 188 rue de 
Paris, a Lille. 

Il est inierdn aux personnes apparte­
nant aux di f férents services du lournal 
de prendre part a la compét i t ion direc­
tement ou i n d i r e c t e m e n t 

Pour les gagnants 
Des la publication des noms les ga­

gnant* pourront se présenter e n nos eu-
reaux. 186 rue de P a n s , a LILLE pour 
retirer leur prix Les g a g n a n t s auront a 
lustitier de leur ident i té Les trais d'en­
voi seront a la charge des Bénéficiai­
res qui demanderont l 'expédition l a 
leurs p r u 

Blas avait dresse à son anc ienne mai-
tresse un véritable et s inistre guet-apens. 

Libéré, a y a n t qf'ftté la gendarmerie 
U étai t revenu vers le quartier du Maroc 
avec le dessein bien arrêté de se ven­
ger. Ros ine Caudrelier l'avait-elle aperçu 
armé e t m e n a ç a n t ? O n n e sai t encore, 
car en raison de s o n état , elle n'a pu 
être Interrogée. 

Toujours tst- i l qu'avant e. rentrer 
chez elle, el le vin, a u débit Lamant . si­
tué sur la route du Cateau, 50 n iè t i es 
du pont sous lequel el le devait passer 
pour regagner soi. domicile. 

Elle conf ia ses craintes à un consom­
mateur. M. Adolphe Basquin, a g j de 
18 ans . qui lui proposa de l 'accompagner 

M. Basquin et Ros ine Caud-'eller sorti­
rent du débit . Il était * heure du mat in . 
Au m o m e n t où ils arrivaient, près du 
pont B l a s surgit de derrière un urinoir 
où il se tenai t caché. 

< J'ai vu, o i t M. Basquin. qu ' bran­
dissait une arme C o m m e je voulais 
défendre M m e C r a p e t il a por é plu­
sieurs coups a a i j m a direct ion. 1 un de 
ces coups m'a frôlé le visage, brisant le 
fume c igarette qu3 Je tena i s à la bou­
c h e ». 

Ros ine Caudrelier, terrifiée, hurlait 
au secours, 0 Basquin courut chercher 
d e l'aide à 1 e s t a m i n e t L a m a n t , B las 
s 'acharna a frapper sur la femme. 

Celle-ci « é c r o u l a d a n s une mare de 
sang à ce moment , a lertés par les cris 
de la vict ime, arrivèrent le père d j la 
vict ime. M. Louis Caudrelier et son frère 
Emile. 

B l a s fit m i n e de les a t t iuer avec son 
arme, mai s M Caudrelier asséna sur le 
crâne du meurtrier un magistral coup de 
bêche, dont il s'était prudemment muni 
B las ne demanda pas son reste, il s'en­
fu i t . . On connaî t la suit î . 

Ecroué 
n convient ae s ignaler l 'activité et la 

di l igence que déployèrent e n la c ircons 

tance les gendarmes de So lesmes , MM. 
Loiseau. Coquelet. Blondel et Poix, s o u s 
le c o m m a n d e m e n t de leur chef H o u e , 
M Duée 

Grâce à leurs Initiatives, e n quelques 
heures, la v ic t ime étai t a m e n é e à l'Hô­
pital de Cambrai où l'on pouvait lui don­
ner les soins que réclamait s o n état , e t 
le meurtrier é ta i t arrêté. 

Blas , c o n d u i t hier mat in , au parquet 
de Cambrai, a é té écroué. 

Cette affaire survenant au m o m e n t où, 
â l'occasion des fêtes de l'an, la cité e s t 
e n fête, a produit une vive émot ion à 
So lesmes 

L'arrestation de Blas m e . fin par con­
tre aux angoisses de nombreuses person­
nes qui craignaient ce dangereux indi­
vidu, déjà passible de la re legat ion. 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Merertdl t Janvier 1U4 _ 
Soleil : lever : 7 b t« couther . ie h 'i • 

lever : is b 48 : courber • 9 h. ao ' 
Saint-G:iievi£ve. — Demain . 

Luna 
Aujourd h« 

Saiiii-Kigohei-t 
PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. -

Région Nord. - Mauvai. ttmp» ; c.el bru-
im!d.\ couvert, avec iiiu.es, devenant tr<-is 
<iunru couver! avec pluies imermltlentes • 
Veiu du »ect*ur Sud ouest. mocKre ou a.-^i 
fort et .rieguiier. — Le minimum de icmnér»-
:ure sera en hausse sur la leliie. 

MÊTE0ROL0CIE. - stat.on d* LUI* _ Oo-
seivations laites le « lauvler 1934 a 18 b • 
Biirumetre : ;CT mm. -i ; u.iisse depuis la 
veille, à » b : 4 mm. » ; Thermomètre • 
Fronda : 00 ; Mluima : - i.j ; .Maxima • i;'-
E at Uj-g-ronietritiue : I0U ; Hauteur d emi 
tombé» depu.s la veille. .1 9 h : Néant Di­
rection du vent • Nord . Force : modérée '• 
Dirooion des nuages : l'as d'observMion -
Etat du ciel : couvert : Temps probable pour 
aulouM nui • Froid . orumeux. 

r B c a x x r o N D U S J A N V I E R ISS*. - M* té 

LA COMTESSE 
SARAH 

par Georges OHNET 

U n coup de foudre é c l a t e soudaine­
m e n t d a n s s o n eiel tranquil le . Lads 
O'Donnor, s a n s maladie , s a n s que n e n 
rit prévoir une l in si rapide, mourut s u ­
bi tement . La douleur de Sarah fut pro­
fonde. Elle pleura s * b i e n i a i t n c e com­
m e une véritable mer» e t s apprêtai t S 
veiller p i eusement son dernier sommei l 
quand fe marquis de Melivan-Grey arriva 
chez sa s œ u r et parlai-1 e n maî tre ordon­
na à ta j e u n e fille de s'éloigner sur-de-
e h a m p . En ce t te c irconstance. Sarab 
prouva ta fermeté de s o n c œ u r et la vi­
gueur de s o n caractère. Elle t in t nardi-
Bjent tête au frère de la morte, lui re­
p r o c h a a m è r e m e n t l ' inconvenance d e M 
condui te et t ermina e n déclarant que 
t a n t que lady O'Donnor sera i t presen 
U d a n s la mtason, elle qui s e considérait 
c o m m e sa fille ne la qui t terai t pas . 

Cesse arène odieuse, provoquée par ie 
marquis . S deux pas du ut d a n s lequel 
lady O'Donnor reposai t entourée de 
fleurs, fut s é v è r e m e n t j u a é e e t l'opinion 
publ ique qui é ta i t s ens ib lement favora­
ble a lord ate l l lvan. c h a n g e a très avan­

t a g e u s e m e n t pour Sarah. Le lendemain 
d e l 'enterrement de s a mère adopuve 
Sarah s a n s a t t e n d r e >a s o m m a t i o n que 
son e n n e m i ne pouvai t manquer de lui 
adresser se retira auprès de Mrs Stewart 
personne Agée et très respectable qui lui 
avai t d o n n e d e s leçons de l ittérature. 
La, el le a t tendi t , v ivant très modeste­
m e n t . i« résul tat du procès e n g a g é en­
tre lord Mell ivan e t elle. 

L'héritier naturel de lady O'Donnor 
s'êtant t iouvé . d é s le principe, e n lace 
d'une adopt ion par fa i t ement régulière 
comprit que l'Issue du débat e n g a g é par 
lui ne pouvait ê tre douteuse . L'action en­
t a m é e contre Sarah ne tena i t pas de­
bout c o m m e disa i t le sol l iciter Le mar 
quis ava i t beau arguer de la prétendue 
faiblesse d e s p r i t d e s a s œ u r rappeler 
les preuves de d é m e n c e qu'elle avait duu-
nees. au m o m e n t de la nort de s o n en­
tant, les accusat ions s a n s cons i s tance 
d o n t 'ul U avai t é té l'objet, rien ne 
pouvait prévaloir c o n t r e l'acte d'adop 
Uon e n b o n n j et d u e forme, qui met ta i t 
Sarah e n possess ion d e s m ê m e s droi ts 
qu'un e n f a n t légit ime. Le marquis se 
s e n t a n t vaincu d'avance, e t exaspère s 
la pensée de ne rien toucher d u n c h r 
neritage qu'il ava i t si a r d e m m e n t con­
voité, résolut de forcer pai ta crainte 
du sranrisie . S a r a h a transiger. U paya 
donc tes pet i t s journaux pour repandi» 
sur le compte de cel le qu'il appe la i t l'a­
venturière de grand c h e m i n , les calom­
nies ignobles qui n'avaient jusque-là 
été murmurés que de la bouche S l'o­
reille. L a public honnê te , ind igne de 

c e t t e c a m p a g n e , condui te s a n s pitié e t 
s a n s pudeur contre une f e m m e s e ré­
volta et de s d i scuss ions v io lentes éclatè­
rent entre ceux qui t ena i en t S a r a h pour 
une coureuse e t une in tr igante et ceux 
qui la cons idéra ient c o m m e une leune 
fille pure e t s a n s tache. Il y eut d a n s 
tes grands cercles de Londres des provo­
ca t ions qui about irent a de sér ieuses 
rencontres . Le j e u n e lord aiosoerry. ce­
lui qui aurai t d o n n é volontiers mille gui-
n é e s pour être a la place du ch ien 
reçut' une- balle d a n s la n a n e b e qui le 
fit boiter p e n d a n t le reste de sa vie 
Le co lone l Kennedy , des norseguards 
tua sir Ronald Smidley qui avai t dé­
clare, après souper que Saran lui avait 
écrit de s lettreo d aniout. 

C e s incidents , r a c o n u s d a n s les jour­
naux, tu l ieu d'arranger les af fa ires de 
l'orpheline, portèrent le s canda le a son 
comble. Et pour a t tendre la fin du pro­
c è s 8 a r a b passa e n France . Aussitôt 
s e s e n n e m i s annoncèrent qu'elle s était 
je tée d a n s la ga lanter ie et que procha.-
n e m e n t el le allait" débuter au Cirque 
S Paris, c o m m e ecùyére de naute école 
On la disai t maî tresse d'un prince au 
ir icbien qu. faisait des folies pour elle. 
Un journal publia la correspondance 
d'un reporter 'qui racontai t une visite 
faite par. lui a Saraft. d a n s s o n merveil­
leux hôtel de l 'avenue de Villiers 11 
décrivait les s a l o n s rempl is d'objets d'art 
et ouvrai t m ê m e au publie Indiscret la 
chambre coucher de la belle Anglaise 
Il d o n n a i , les détai l» les p lus minut ieux 
sur l 'ameublement Louis X V I sur les 

t entures d.- so ie brodée d'argent, sur le 
l i t au oaldaquin so lennel et coquet sur­
monté a- p lumes roses. Tout y étai t . Jus­
qu'aux peaux de t igres qui servaient de 
tapis aux pieds c h a r m a n t s de l'adorable 
fille, quand, vêtue d'une cbemise de soie 
ses beaux cheveux d'or, dénoues sur le 
dos. el le a t tenda i t le oir son fastueux 
protecteur. 

Pendant ce temps-lA Sarah é ta i t bien 
tranqui l lement instal lée a Menton, d a n s 
une pet i te maison très s imple, s o u s la 
garde de la très vigi lante e t très laide 
Mrs Stewart et taisait des aquarel les 
qu'elle donnai t aux d a m e s patronesses 
pour leurs ventes de c h a n t e . La colo­
nie ang la i se fut indignée, e t une protes­
tation, s ignée par tous les compatr iotes 
de mis s f Donnor. fut envoyée au Jour­
nal de Londres qui ne la publia pas 

Mais un revirement complet s'était 
opère e n faveur de la tille adopUve. Le 
procès, p i c o e avec une très grande pas­
sion par les avocats des deux parties fut 
la réhabi l i tat ion complète de Sarah. S o n 
défenseur, h o m m e d'une grande autortte 
membre du par lement et doue d'un re­
marquable ta lent de . aroie. produisit 
toutes le. preuves de ta d i f famat ion et 
de la calomnie , auxquel les s'était livre 
l'adversaire de Sarah . et la Cour avec 
des cons idérants ex trêmement durs pour 
lord Mell ivan donna gain de cause a 
mis s O Donnor Cependant de tous c e s 
bruits infâmes . U é t a i t reste un é c h o 
affaibli i ra i s persistant. Et bien des gens 
disaient encore e n remuant soucteuse-
m e n t la t è t e ; 

— C'est égal , il n'y s jamai s tant de 
fumée s a n s un peu de feu. 

Sarah . mise en possess ion de l'im­
m e n s e ior tune de sa mère adopuve . prit 
l 'Angleterre e n exécrat ion. Il lui parut 
Impossible à cont inuer a y vivre, et tou­
jours -uivie de Mrs Stewart , qui Jouait 
auprès d é l i e le rôle du dragon auprès 
de la Toison d or, e l le se mit à voyager 
Elle avait d a n s le sang la pass ion du 
déplacement qui entra ine aux quatre 
co ins du m o n d e la race bohème. La libre 
éducat ion ang la i se lui faci l i tait s e s mou­
v e m e n t s et . success ivement , elle visita 
la Hollande. l 'Allemagne, l 'Espagne, l'Ita­
lie et 1 Autriche. P e n d a n t trois mois , au 
printemps, el le venait s' installer a P a n s 
d a n s un bel appar tement meublé de la 
rue de la Paix, et suivie de l 'excellente 
Stewart . elle courait les magas ins , fai­
san t se s approvis ionnements , c o m m e un 
marin qui va reprendre la mer. Pui s e l le 
se dirigeait vers Trouville, Dieppe ou Ar-
cachon et restait au bord de l'Océan 
d a n s un ca lme absolu. Elle recevait e n 
pet i t comité , of frant le lunch a cinq heu­
res, et. le soir, une tasse d the . i s i s a n t 
de la musique, c o m m e une grande ar­
t iste , c h a n t a n t avec une voix rare les 
part i t ions nouvel les , a c c o m p a g n é e par la 
modeste 1.1 bonne S tewart qui. très myo­
pe, touchait du bout du nez la musique 
et laissait traîner sur :e clavier les lon­
g u e s l o u c l e s de se s anglaises . Soudain . 
Sarah cessai t de c h a n t e r u n e r lamme 
s al lumait d a n s ses yeux bleus, el le fer­
mai t ' rusquement la partit ion, faisait 
une g l i ssade e t s'écriait : 

— Assez de grand art r D a n s o n s ! 
Et, s e l a n c a n t au bras d'un cavalier 

elle vaisait pendant des heures, avec Une 
sorte de fièvre pass ionnée . Des rougeurs 
m o n t a i e n t A se* joues, et. l es d e n t s ser­
rées, i iévreuse, violente, el le met ta i t 
cinq ou six danseurs hors d'haleine. De 
sa chevelure d'or s 'exhalait un parfum 
plus puissant , sa peau prenait un éc lat 
p lus velouté. S a démarche devena i t lan­
guissante e t voluptueuse. On ne pouvait 
l'approcher s a n s subir un c h a r m e étran­
g e n y a v a i t e n el le quelque chose de 
diabolique qui troublait profondément 
Bile avai t une sorte de phosphorescen­
ce, c o m m e la mer par les t e m p s d'orage. 
Ces soirs-là. el le rendait les h o m m e s 
tons Elle les laissait partir enivrés, l'es­
prit bouleverse, le cœur palpitant . Le 
lendemain i l s revenaient , tout pleins 
des impress ions de la veille; ils trou­
vaient Sarah ca lme, grave, froide, et 
tombaient du haut de leurs rêves et de 
leurs espérances . La Jeune fille n'y met­
ta i t aucune coquetterie. S e s emporte­
m e n t s é ta ient inconscients . Sa nature 
première, ardente , fantasque, reparais­
sai t par brusques échappées , son tempé­
rament dévorant se mani fes ta i t par des ' 
fantais ies soudaines , p u » la seconde na-1 
ture. qu elle devait â l'éducation, pre-1 
nait te d e s s u s . , et elle cessa i t d'être la 
Jeune oohéme Irritante, capiteuse, pour 
redevenir la sévère e t correcte miss an- j 
glaise. 

La bonne Stewart onnaissa i t bien ces 
accès s ingu l i er s pendant lesquels Sarah 
bouleversait tout son eutourage. Elle e n | 

n a i t avec elle, l es a p p e l a n t s e s cr ises 
électriques e t prétendait qu'en t o u c h a n t 
la Jeune fille on recevait un choc, c o m ­
m e si de sa chair un fluide se fût dé ­
gage. Puis, d e v e n a n t grave, el le ajou­
tait : 

— Tant que vous n'aimerez pas . m a 
chère enfant , il n'y aura pas de mal . 
Mais ie Jour où vous aimerez, ce sera 
terrible. Tachez . Sarah , que celui que 
vous aimerez vous a ime. Et, avec un sou­
rire maternel , la vieille d a m e ajoutai t : 

— Du reste, c o m m e n t un h o m m e a u ­
rait-il assez peu de goût pour ne pas 
vous adorer ? 

L a belle Angla ise pirouettait alors sur 
un pied et, prenant d a n s sa main une 
des boucles de sa vieille a m i e : 

— Je crois que Je n'ai pas de cœur, 
ma chère Stewart . disait-elle, ga iement , 
car je ne l'ai j a m a i s sent i battre. J'au­
rai bientôt vingt-cinq ans . et Je n'ai 
encore eu de véritable af lect ion que pour 
ma mère, pour vous e t pour mon cani­
che Jup. E s t c e naturel ? Aucun de c e s 
c h a r m a n t s mess ieurs qui. depuis plu­
sieurs années , m'ont fait une cour ass i ­
due d a n s toutes les tangues des p a y s 
que nous avons parcourus, ne m'a paru 
désirable c o m m e époux. Us é ta ient tous 
trop occupes d'eux-mêmes, trop sou­
cieux de leur petite personne, de leurs 
pet i ts e f i e t s et de leurs pe t i t s succès . O s 
sont de Jolies gravures de modes , toutes 
tai l lées sur un unique patron. 

M Htivre). 
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